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LE MAUVAIS COUP
de M.Hervé
La dernière campagne de M.. Gustave

Hervé, l'abjecte campagne de diffama¬
tion qu'il mène contre le Pays, a décou¬
vert au public un nouvel aspect du ca¬
ractère de ce personnage.
On le croyait assez sot, mais on ne

je croyait pas menteur.
On savait qu'il commettait facilement

des gaffes, ou des erreurs ; mais on avait
l'habitude de le voir ne pas s'en cacher ;
il reconnaissait qu'il s'était trompé ; il
avouait qu'il avait gaffé.

Sa franchise tournait môme au cy¬
nisme.
Il ne pouvait gaffer sans éprouver le

besoin de le crier sur les toits, dès le
lendemain.
Il faut croire que les campagnes qu on

lui fait mener contre les meilleurs des
républicains, campagnes qui sont renou¬
velées de celles des jésuites, ont modifié
Son caractère.
Hervé est devenu jésuite.
S'il continue à dire des sottises et a

faire des bêtises, il ne le crie plus ; il
refuse môme die les reconnaître ; il s'en
défend ; il les nie. Du jour au lende¬
main, il feint de les avoir oubliées.
Mais les lecteurs, eux, n'ont pas la

mémoire si infidèle.
Peut-être mettent-ils plus d'attention a

lire les articles de M. Hervé que celui-ci
n'en met à les écrire, et surtout à les
documenter.
Vous n'avez pas oublié quelle accusa¬

tion terrible la Victoire porta contre le
journal le Pays.
Lysis, d'abord, M. Hervé, ensuite,

accusèrent ce journal républicain d'être
soutenu pécuniairement par les Alle¬
mands.
M. Gustave Hervé, en somme, disait

du Pays ce que les plus malhonnêtes
des réactionnaires disaient de la Guerre
Sociale quand ce journal était antimili¬
tariste et antipatriote.
M. Hervé faisait là une vilaine beso¬

gne, et on ne le lui cacha point._
En d'autres temps, il se serait excusé

AjVeuséhiént, mais franchement.^Aujourd'hui, il se défile.
II n'a rien dit.
Son « Lysis » non plus.
Répondant à un article sévère de M.

Victor Basch, son ancien collaborateur,
M. Hervé déclarait, en effet, dans 1a.
Victoire du jeudi 28 juin :
Un de nos amis personnels, qui s'est

fourvoyé dans cette maison borgne, reve¬
nue brusquement, en vingt-quatre heures,
à la vertu, est ému rien qu'à la pensée que
j'ai pu laisser Lysis accuser le nouveau
journal d'être fondé avec de l'or allemandi
M. Gustave Hervé protestait ; il disait :
Je viens die relire l'article de mon bril¬

lant et courageux collaborateur. Je n'y ai
rien vu de tel. Lysis n'a pas dit ni insinué
que le nouveau journal était fondé avec l'or
allemand.

C'est trop d'étourderie, pour qu'elle
ne soit point affectée.
M. Hervé a la prétention, —- et il la

justifie, — de parler clairement. Il a
l'habitude de dire ce qu'il veut dire,, et
ses articles ne supportent pas l'équivo¬
que.
Ancien professeur d'histoire il se

vante — et, il a raison —- d'avoir trans¬
porté dans le journalisme ses procédés
de pédagogue et ses scrupules d'histo¬
rien.
Il sait ce que valent les témoignages

humains, et comment on les contrôle.
Il s'applique à écrire toujours de façon

à ce que toute sa pensée soit intelligible
pour "tous.
Or, le lundi 25 juin, la Victoire pu¬

bliait un article intitulé : Un danger na¬
tional » et signé Lysis, et, dans cet ar¬
ticle, ce Lysis disait :

Il faut le dire, parce que c'est un scan¬
dale, mais un scandale, est-ce le mot,
quand il s'agit d'un tel péril ? Ecoutez plu¬tôt : on lance en ce moment, à coups de
mitions, un journal infect, exactement la
feuille qu'il faudrait publier, si l'on avait
pour but d'amener les Français à capituler
fleavnt les Allemands.

Venait ensuite l'accusation précise,
formelle, définie :

Un journal comme celui-là fait plus que
cinquante divisions amenées comme renfort
pour écraser les poilus. Un journal comme
celui-là peut être payé par nos ennemis
n'importe quel prix ; ils avaient pensé nous
envoyer le choléra ; ils ont trouvé mieux :
C'est "bien plus fort de semer le doute, la
dépression, le découragement dans tous les
•:atos de notre territoire en se servant des
procédés de la grande industrie pour ré¬
pandre quotidiennement dams le pays des
centaines die mille d'exemplaires d'un jour¬
nal étudié pour corrompre la mentalité po¬
pulaire et faire dériver cdle-ci vers un but
qu'on s'est tracé, sans qu'elle en ait cou-
science...

L'article de Lysis du lundi 25 juin se
terminait par ce paragraphe :

Jusqu'ici la propagande allemande était
conduite .avec les moyens limités d'e l'orga¬
nisation socialiste, elle attaque aujourd'hui
le grand public effrontément en dépensant
des millions à la barbe du gouvernement
qui laisse faire, sans être pressé peut-être
d'être fixé sur les points suivants : derrière
le journal qui poursuit la triste besogne que
nous avons dite, anonymement, sans la si¬
gner, il y a « quelqu'un », quel est-il et d'où
lui vient, l'argient ?
G'était clair ; c'était précis.
L'accusation était formulée en termes

qni excluaient le droit de douter.
Deux jours après, le mercredi 27 juin,

dans cette même Victoire, avec la même
précision, la même icdarté, M. Gustave
Her.vé reprenait,à ouvrait*

die ©m- autorité, toute© tes afflnmiationsr

Ooub nos lecteurs ont In, avant-hier, le
virulent article dans lequel Lysis criait son»
indignation et son dégoût à un jouirnal nom
veau., qui vient de se lan.cer à coups d'e
milliqns, et qui a commencé dès son pre¬
mier numéro une campagne systématique,
encore qu'insinuante et voilée, en faveur
de la paix.

M. Hervé revenait à la chargé et dé¬
clarait formellement :

Je me félicite que ce,soit, dans ce journal
qfuie Lysis ait .poussé son cri d'alarme, avec
ma plaine approbation, sous mon entière
respcfetsabilité* cela va sans dire.
Et M. Gustave Hervé disait encore <:

Comment, voilà des gens, que nous ne
connaissons pas, qui s'installent et se lan¬
cent comme des gens quii ont trouvé pour
leur affaire plusieurs millions.
lis lancent un immense journal à quatre

pages, qui se refuse même à accepter le
décret des deux pages quatre fois par se¬
maine qu'ont accepté patriotiiquement tous
les autres journaux : ils le lancent sans
nom de directeur, sans nom die rédacteur
en chef.
Et quand nous leur demandions : « Qui

est derrière ce journal ? Quel est 'l'homme
politique ou l'homme d'affaires qui a eu
assez d'autorité ou de ©avoir-fai-re pour ras¬
sembler ces millions ? D'où viennent ces
millions ? Qui vous a donné ces millions
pour faire en ce moment cette propagande
infâme ? » Ils s'imaginent qu'ils vont s'en
tirer par des professions de foi républi¬
caines et anticléricales et par des menaces
die poursuites ?

Je dis propagande-infâme.
Et c'est le même homme qui, le len¬

demain, devant la riposte cinglante de
Victor Basch, tente de se défiler en di¬
sant, en écrivant :

Je vieng do relire l'article de mon bril¬
lant et courageux collabora leur. Je n'y ai
rien vu de tel. Lysis m'ai dit, ni insinué
que le nouveau journal était fondé avec
l'or allemand,

Non ?
Qu'est-ce qu'il a dit. alors ?
M. Gustave Hervé veut plaisanter ; il

essaye une pirouette.
Le moment n'est pas aux plaisante¬

ries, et l'affaire n'en supporte guère.
M. Hervé a lancé une accusation for¬

melle.
Par sa fauté, des rumeurs infâmes

mais inconsistantes, que mil ne prenait
au sérieux parce qu'elles n'étaient ra¬
massées et utilisées que par des publi-
oistes réactionnaires discrédités, se pré¬
cisent, se formulent et risquent d'être
regardées comme r-aîfirmatkm d'une vé¬
rité établie, contrôlée et admise de tous,
par de braves gens mal renseignés, aux
yeux desquels M. Hervé garde figuré de
républicain.
Voilà ce qu'a fait M, Hervé.

Georges CLAIRET
■■ I i a mur «m mil, « I himii.uiii

Torpillage
' ttAmi

Récit â'un rescapé

Le correspondant particulier du Bonnet Rougeà l'armée d'Orient, M. Laurent Chat nous
adresse d'intéressantes notes sur le torpillage
de i'Annam, torpillage dans: lequel il manqua
périr :

(43 lignes censurées)
** 3E B ». v. » us » » •• y

Laurent Chat,
rescapé.

à bord-du Danube, 11 juin, 6 heures 15, en
vue de Gytihère.
"* "1 1 a * ■ m.

Là Ri'habiî italien cî'Àior
Azor est-un joli petit loulou de Pomêra-

nia. Des poils soyeux environnent ses pe¬
tits yeux vifs &t perçants, ses oreilles re¬
tombent galamment, et une houppe aima¬
ble empanache sa queue frétillante.
Toute la nuit, Azor, qui est une personne

élégante, parfumée, bichonnée, bien pei¬
gnée, a poussé des petits jappements de
plaisir. Comme Azor couche sut mon lit, sa
joie m'a empêché de dormir. Voici les pro¬
pos fidèles qu'il m'a tenus :
— Dieu soit loué ! L'on ne va plus conti¬

nuer à accabler du mépris le plus cinglant
la catégorie des chiens de luxe à laquelle
je me flatte d'appartenir. Oui, jusqu'ici, on
réservait toute son estime aux chiens de
garde, voire aux chiens de chasse. Au
moins, ils sont utiles à quelque chose, ceux-
là, disait-on. Quant à nous, pauvres ani¬
maux de luxe, il fallait voir comme on nous
traitait... Eh ! bien, nous dévenons indis¬
pensables à la défense nationale... Ne pro-
pose-t-on pas de porter à trente francs la
taxe actuelle de dxx francs sur les chiens de
luxe, alors qu'on laisserait à dix francs
celle portant sur les chiens de garde.

» Ce projet, vois-tu, mon maître, me rem¬
plit d'aise. Nous sommes beaux, nous som¬
mes élégants, nous sommes gracieux, et
nous sommée utiles. Songe aux ressources
que le Trésor va tirer de notre existence...
En toute sincérité, n'est-il pas plus méri¬
toire, à l'heure actuelle, de fournir à la pa¬
trie de l'or pour lutter contre l'envahisseur
que de défendre un malheureux jardin con¬
tre. de problématiques voleurs ?

» L'ère de notre réhabilitation commence.
Réjouissez-vous, levrettes onduleuses, ré¬
jouissez-vous, cokers charmants, réjouis¬
sez-vous, souples colleys ! L'on ne vous mé¬
prisera plus.-. »
Azor trépignait : son petit nez rose fré¬

missait ; il était beau à voir. Je l'admirais,
quoique je ne fusse pas entièrement con¬
verti à son enthousiasme.
— Car enfin, me disais-je •. oui, Azor, tu

es un chien de luxe, et bien sûr, moi, je te
conserverai. Mais es-tu sûr que d'autres
garderont leurs toutous et ne préféreront
pas les sacrifier plutôt que de payer une
taxe abusive •'
Et, de peur d'inquiéter l'âmè lyrique

d'AiOr, je le cafèssai dduesment, d lui ten¬
dis une cuiller remplie de. svtcte granulé...

; Julien ttoREt*

Attaques
et contre-attaques
COMMUNIQUE FRANÇAIS
A l'est de Cerny, malgTé une recrudes¬

cence du bombardement, on ne signale que
des combats locaux dans Je secteur Gerny-
Ailles. Des tentatives de progression de
l'ennemi en divers points de ce front, ont
été repoussées par nos grenadiers.
Dans la région à l'est de Reims, nos

premières lignes ont été soumises à un vio¬
lent bombardement pendant la première
partie de la nuit. De forts coups de main
dirigés par les Allemands à l'est de la Pom-
pelle, au nord et au nord-est de Prunay,
ont,valu aux assaillants des pertes sérieu¬
ses sans aucun résultat.
Sur la rive gauche de la Meuse, la lutte

d'artillerie continue intense dans la région
Bois d'Avocourt-cote 304-Mort-Homme. Une
attaque ennemie au réduit d'Avocourt a été
brisée par nos feux. A l'ouest du Moft-
Homme, un vif combat s'est engagé autour
d'un de nos postes avancés qui a été perdu
et pris à cinq reprises différentes et finale¬
ment abandonné par les deux parties, la
position étant complètement anéantis par
le bombardement.

L'ARTILLERIE DONNE
SUR LE FRONT RUSSE

Pétrograd, 1er juillet, — Communiqué, du
grand état-major du 30 juin :

Front occidental. — Sur certains sec¬

teurs, au sud de Pripet, notre artillerie et
celte de l'ennemi furent très activas, parti¬
culièrement dans les directions do Solot-
chef et de Brzezany.
Front roumain. — Fusillades.
Front du Caucase. — Nos éléments se

sont emparés du défilé du Garrant, au
nord-ouest du Senmeh et ont progressé à
l'ouest de ce défilé en faisant des prison¬
niers.

DANS L'AUTRE CAMP

LES TROUBLES 01 BUDAPEST

L'agence l'Information communique cette
-dépêche :

Zurich, 1" juillet. — Selon la-presse vien¬
noise, ce fut une petite révolution qui eut

j lièu à Budapest. A la sortie des usine©»,
comme sur un mot d'qfdre, lets ouvriers se'
rendirent devant l'immeuble du club du par¬
ti national. En quelques secondes tout fut
démoli. -La foute qui comprenait plus dé'
30.000 personnes hurlait des invectives à
l'adresse de Tisza, tandis que d'autres
criaient : « Nous voulons la paix. »
■Soudain, une rage folle s'empara de la

foule qui se remit en marche vers le centre
die la ville, brisant toutes les devantures, des
■magasins sur son passage et s'a,tbardant
-plus spécialement, devant le:s cafés des Bal¬
kans et de New-York.
Selon le Zeit, il ne restait plus rien

après le passagieidi© cette colonne ; ce n'était
qu'un amonceUie-ment de ruines. Les ou¬
vriers travaillant dans les industries métal¬
lurgiques a,valent emporté avec eux des
instruments de fer, avec lesquels ils bri¬
saient les devantures des magasins. Dans
les mes principales, il n'existe pas un ma¬
gasin qui n'ait souffert ; les scènes de pil¬
lage furent nombreuses après l'émeute : la
Nouvelle Presse Libre déclare que l'on ven¬
dait un franc et moins des blouses valant
200 francs. Les enseignes arrachées» jon¬
chaient les rues.

La po'lfc© fit usage» de ses arme© sans
parvenir à dominer la foule ; il y a de
nombreux blessés. Les détails» manquent en
ce qui concerne la façon dont l'émeute fut
arrêtée. — (Information.)

LA SEANCE DU RES0H8RAT

Genève, lor juillet. — A la dernière séan¬
ce du Reiehsrat autrichien, un député ukra-
nien, M. Wityk, a demandé que l'Ukraine
soit -déclarée autonome :

« Après le discours du président du con¬
seil, a-t-il dit, on a maintenant la convic¬
tion que ni l'armée, ni le peuiplé, ni lé
Parlement, n'ont rien à voir dians les affai¬
res de l'Etat. D'autre part, étant donnés
les sacrifices imposés -par la guerre on ne
peut cependiant pas admettre que cette
guerre puisse continuer. Il convient égale¬
ment de retenir la déclaration du Soviet
dans laquelle -il affirme ne vouloir traiter
de "la paix qu'avec des peuples démocrati¬
ques. »
Le député chrétien-social Haus-er recon¬

naît que la déclaration faite par le gouver
nement n'est vraiment pas habile. Il fau¬
dra, dit-il en terminant, que le ministre
des affaires étrangères apprenne à l'avenir
à traiter le Parlement die tout autre ma¬
nière qu'il l'a traité jusqu'ici.
Un député Slovène, M. Rybar, constate

également que la déala»rati-on du gouverne¬
ment a causé une profonde déception.

L'ALLEMAGNE DEMOCRATISEE
Lausanne, l'r juillet. — Selon les Basler

Nachrichten, dans une réunion socialiste à
Berlin >le député Fischer déclara : » Si nous
voulons reconquérir notre ancienne place
parmi les nations, il faut que l'Allemagne
soit démocratisée.

LA SESSION DU REIGHSTAG

Zurich, 1" juillet, — On annonce que les
chefs des groupes politiques du Reichstag
seront reçus demain, lundi, par le chancelier
•en vue d'un acbord- au sujet die là session, du
Parlement qui sera de très courte durée.

La Politique tiliMoft
•a Balaie ossifia

Amsterdam, 30 juin. — Le docteur Ter-
wagne, déiputé socialiste d'Anvers, qui est
actuellement directeur du Buréaiu de pro¬
pagande belge à La Haye, vient de recevoir
un message qui lui a é»té envoyé par ses
•camarades demeurant encore m pays
«ccupê.

Ce document retrace le rôle jouté pendant
un an, à. Bruxelles, par le docteur Hirohe-
Md, fonctionnaire du gouvernement aile»

Voyance 'sociaio patronnée par von Bissing.
» Le do'cteur Hirchefeld: fit de nombreuses
visites à la Maison diu Peuple. Il présente

■ dans les bureaux de la Commission géné-
' raie des syndicats le député socialiste ma¬
joritaire allemand Bauer. Comme les chefs
des organisations demandèrent à cette oc¬
casion des explications sur les déportations
des sujets belges en Allemagne et sur l'atti¬
tude que la social-democratie avait suivie
à ce sujet, Bauer -répondit que les ouvriers
allemands ne pouvaient protester contre le
martyre d'e leurs idaaxïarad'es de Belgique
sans nuire à la Cause d!e la défense natio¬
nale.
Cependant, le dhcfteùïr Hirchsfeld employa

son influencé pduir faire rentrer en Belgique
quatre ou cinq déporté.?. Il partit pour Gand
e.t eut de nombreux 'entretiens avec M. An-
selle, directeur du Vooruit. Il voulait exer¬
cer une pression sur le leader des socialis¬
tes flamand© ep vu© de le persuader de
participer à la conférence de Sbockhdlm.
M. Anseele demanda un passeport pour
Bruxelles. Il put ainsi avoir, avec ses cama¬
rade© de la capitale, des pourparlers à la
suite desquels ils décidèrent de ne pas par¬
ticiper à une »Conférenice internationale. —

(Radio.)
1 ■ ■ » g-»»-

Contre les Journaux
à dea*, fous

Sous le titre « Pour la liberté de la
presse » les trois plus grands journaux
de Lyon, le Progrès, le Lyon (républi¬
cain) et le Nouvelliste (conservateur), pu¬
blient la déclaration suivante :

« En présence du vœu émis par cer¬
taines Associations de Presse en faveur
de l'élévation, à dix centimes, du prix
de vente des journaux,

« Les journaux soussignés
« Déclarent ne pas adhérer à ce vœu ;
« Et protestent par avance contre tou¬

tes mesures qui pourraient être prises en
dehors de la voie législative pour tes
contraindre à majorer, en l'état actuel
dés choses, leur prix de vente.

« Lyon Républicain
« Le Nouvelliste.
« Le Progrès. »

Nos lecteurs n'ont pas oublié qtie le
Bonnet Rouge s'élève pareillement con¬
tre ce vœu.

" "

La Bouma sera-t-eile dissoute ?
Pétrograd, 1" juillet. —» Le gouverne¬

ment provisoire s'est prononcé dans le mê¬
me sens que la Douma et refuse de décréter
,1a dissolution de cette assemblée.

L'ORGANISATION POLITIQUE
Loindrea, 1er juillet. — On mande de Pé¬

trograd au Daily Telegraph :
Les conseils des délégués des ouvriers et

soldats de toute te Russie siègent actuelle¬
ment par sections et il est possible, diès
maintenant' de se rendre partiellement
compte de ce que fut la séance plénière.

Ce qui ressort clairement des discussions
qui ont eu lieu, c'est l'antagonisme existent
entre les extrémistes et les modérés qui siè¬
gent dans le conseil des délégués» de tonte la
Russie. C'est cet antagonisme qui constitue
le fait capital du moment présent. Toutes
les discussions qui se sont produites dans
ce conseil, sur n'importe quel sujet, consti¬
tuent un véritable duel entre la forte majo¬
rité quii soutient 1e gouvernement et l'infime
minorité qui l'attaque. Dans le pays, l'anti¬
pathie vis-à-vis des extrémistes croît sans
cesse.

LA GRECE DANS LA GUERRE

Bâte 1" juillet. — On mande de Vienne :
» Le ministre de Grèce s'est présenté sa¬

medi dan© l'après-midli chez le ministre des
■affaire©' étrangères ; il a demandé ses pas¬
seports, puis a donné connaissance que la
passeports, a donné connaissance que la
■protection des intérêts grecs dans la mo¬
narchie étaient confiée à la légation die-s
Pays-Bas.

La Sort de Serge Basset
Les braves ge»ns tombent en si grand

nombre depuis trois ans, que l'on n'ose guè¬
re déplorer tel malheur plutôt que tel au¬
tre. Et pourtant le destin de noire pauvre
confrère-, Serge Basset, nous paraît tragi¬
que entre tous.
Serge Basset avait passé la cinquantain

Il était marié, père de dieux jeunes filles. H
avait voué sa vie aux travaux pacifiques.
Après un court stage dans l'Univers»ité, il
quitta cette mère bienveillante pour entrer
dans la presse. Mais, dans la. presse il» s»e
'fixa bien vite ; dédaignant tes hasards du
reportage, les chances de la politique, il dn>
vint critique dramatique et courriériste
théâtral, — une »< spécialité » qui ne deman¬
de à celui qui veut y briller — et Basset
s'y distingua entre tous — que des qualités
essentiellement pacifiques, du tact, du char¬
me, de la bienveillance.
Et puis, la guerre arriva. Basset était di¬

recteur du Théâtre Fémina. Savait-on ce

que deviendraient le© théâtres en août 1914?
Serge Basset se rappela sa jeunesse : il re¬
devint jouhnaliete. il entra, dans cette- bril¬
lante équipe du Petit Parisien, équipe dans
laquelle les écrrvaih-s de talent rivalisent
aven les journalistes expérimentés.
C'est alors que je le connus. Je te rencon¬

trais souvent, dans des « reportage© » qui
nous menaient en province. Serge Basset
laissait discrètement paraître la supériorité
que lui valaient sa' culture et son caractère.
Et voilà que, sottement, une balle le tué.

« Mort du soldat ! ;> dit un de ses confrè¬
res.
Eh ! oui ! mort du soldat ! Et c'est bien

là ce qu'il y a de navrant, car Serge Bas¬
set n'était pas un soldat. I] avait le droit
de^ne pas être un soldat. Il en avait le de¬
voir : son âge, sa famille, ses charges...
Basset ne voulait pas êtré un « bourreur

de crâne ». Il avait §,ssez de talent pour ne
pas avoir besoin de mentir. Il avait trop de
loyauté pour ne pas vouloir voir ce dont il
devait parler. Et c'est pour avoir voulu voir
qu'il erit tombé. Un bel article ne vaut pas
la viè d'un père de famille. — Clairet.
M. Painlevé, ministre dé la guerre, a dé¬

cidé-d'accorder la Croix de guerre avec pal-
■!me à M; Serge. Basset, correspondant de

devsyjt Leas.

Ih Lsi Imparfaite
Là Chambre a terminé l'ex-ameo des

articles concernant les exonérations, tes
résiliations, la ciompo.sition de la com¬
mission arbitrale. Il lui reste à se pro¬
noncer sur la partie fin»ain»cière.
Elle a manifestement fait une œuvre

imparfaite.
Malgré nos efforts elle s'est rendue aux

raisons invoquées par le rapporeur de
la commission et le Gouvernement.
Au lieu d'une loi de paix sociale elte

.a fabriqué une loi de procédure.
Certes, tous tes locataires pourront

discuter leur situation devant le jury ar¬
bitral ; mais sont-ils. assurés d'y trou¬
ver toute la justice à laquelle ils ont

» droit ?
La 'Composition du jury — deux loca¬

taires et deux propriétaires — donne la
prépondérance au président. C'est lui
qui décidera.
Il décidera d'autant plus qu'il aura

déjà connu des affaires --re suite de la
comparution des parties à la p»rocédure
de conciliation.
Il sera, à l'avance, prévenu contre ce¬

lui qui n'ajura pas accepté son arbitrage
et les conditions qu'il aura nroposées.
Il èn donnera connaissance aux jurés
ei essaiera de démontrer qu'il avait rai¬
son.

C'est pour ces motifs que la Chambre
aurait dû permettre au locataire de se
faire assister d'un conseil à la concilia¬
tion. Car de la première rencontre entre
propriétaire et locataire, en face du ma¬
gistrat, dépendra le sort -du différend.
Le pouvoir discrétionnaire que 'a

Chambre a accordé au président de la
commission est une erreur grave qui
peut avoir, dans l'avenir de déplorables
conséquences.
Les locataires m'auront qu'un moyen

d'éviter d'être à la merci du président :
c'est de ne pas se présenter à la concilia¬
tion et d'attendre la citation à compa»ra.î-
tre devant la commission arbitrale.
Là, ils justifieront de leur impossibi¬

lité de payer par tous les moyens en
leur pouvoir : témoignages, certificats
de salaire d'avant-guerre, gain pendant
la guerre, situation de famille, .charges,
Ils pourront, en plus, se faire assister

d'un conseil. D'autre part il est très re¬

grettable que la Chambre n'ait pas vou¬
lu accepter pour les exonérations de
droit, des taux des loyers supérieurs à
ceux fixés par 1e Sénat. Elte aurait ain¬
si réso'lu une partie du problème.
Elle aurait évité de longs défilés dans

les prétoires et -aurait empêché les injus¬
tices.
En tous cas, il faut que 1e Gouverne¬

ment se rende compte -qu'il ne pourra

pas appliquer la loi pendant la durée des
hostilité^, sans occasionner de graves
perturbations dans tes grandes villes.
L'augmentation du coût de la vie est

telle qu'il est impossible à la plus grande
majorité des locataires de payer à cha¬
que terme le montant du loyer.
Il faut que les propriétaires le com¬

prennent. Ils ont un intérêt capital au
maintien de l'ordre public. Ils ne doi¬
vent pas être la cause de trouble de cet
ordre public.

Arthur LEVASSBUR
député de la Seine.

Le nouveau
Morstiirium

Le décret d»e proroget-ion» die paierneiri't des
loyers a été de nouveau publié.
Qui peut en réclamer le bénéfice de

droit ?
Tous les mobilisés, les veuves des mili¬

taires morts souis les drapeaux, les fem¬
mes des disparus ; pendant six mois, les
•réformés à la suite de blessures ou de- ma¬
ladies coiiilra-ctées à la gue-nre.
A Paris et dans le département de la

Seine, Saint-Cloud, Sèvres et Meudon, le
locataire ayant un loyer inférieur à 1.000
francs, s'il" n'est pas patenté, à 2.500 fr.
s'il ast patenté. Po-ur tes locataires jusqu'à
600 francs, le inoratoriu»m doit être accordé
de droit à moins que ces locataires soient
employés à traite-monts ou appointements
fixes d'au moins 3.000 francs par an.
Pnu.r les locataires non patentés de 600 à

1.000 francs, le propriétaire doit faire la
preuve qu'ils peuvent payer s'il les cite en»
justice- ; pour les patentés jusqu'à 2.500 fr.
2° Le moratorium peut-il être appliqué

à d.'autres locataires ?
Oui. A tous les locataires ayant plus de

2.500 francs de loyer s'ils sont patentés,
1.000 francs s'ils ne s-ont pas patentés, à
la condition qu'ils effectuent avant 1-e 14
juillet, au greffe de I-a justice de p-aîx, une
déclaration d'impossibilité de payer.
Cette déclaration doit être renouvelée à

chaque terme.
3° Que peut le propriétaire ?
Il peut contester la déclaration. Il faut

alors que le -locataire prouve qu'il ne peut
pas payer.
4° Les congés sont-ils valables ?
Non... I.ls-.-sflnt .-prorogés.

L'ŒUVRE
de Sa Chambre
La Chambre à terminé là discussion des

•articles de la loi sur les loyers relatifs aux
résiliations, exonérations et délais.
En voici la substance :

1. — Pour les résiliations.

1° Qui pourra résilief de plein droit sans
indemnité ?
La veuve ou les héritiers en ligne directe,

oli encore les héritiers collatéraux habitant
ordinairement avec Le locataire tué à l'en¬
nemi ou décédé des suites de blessures re
çues ou de maladie contractée sous les dra
peaux.
2° Comment se fera la résiliation ?
Par déclaration adressée au bailleur par

lettre recommandée.
3° Les autres héritiers du locataire peu¬

vent-ils demander la résiliation ?
Oui, mais 1-e jury arbitral l'ordonne sui¬

vant les circonstances, avec ou sans indein-
nilé.
4° La femmS Ou lés héritiers d'un dis¬

paru peuvent-ils demander la résiliation ?
Oui, mais le jury arbitral est libre de

la prononcer ou de ne pas la prononcer. S'il
la prononce, ce sera sans indemnité.
5° D'autres locataires pourront-Us obte¬

nir la résiliation sans indemnité ?
Oui. Ceux qui établiront que par suite

de blessures reçues ou de maladies contrac¬
tées sous les drapeaux ou par suite de
faits de guerre, s'ils sont démobilisés, -ils
ne sont plus en état d'exercer la profession
pour laquelle ils avaient conclu le bail ou
qu'ils ont subi une diminution notable et
permanente de leur capacité professionnelle.
6° La résiliation peut-elle être demandée

par tous les locataires ?
Oui, mais à condition qu'ils justifient que

la guerre a modifié leur situation dans des
conditions telles qu'il est évident que dans
leur situation nouvelle, ils n'auraient pas
contracté.
Le jury arbitral prononcera la résiliation

avec ou sans indemnité se»lon les cas.
7° Comment doit être faite la demande, de

résiliation ?
Par lettre recommandée. Pouf avoir dr

à la résiliation, celle-ci devra être deina.iiu-
au bailleur avant l'expiration des six mois
qui suivront le décret fixant la cessation
des hostilités.
Telles sont les dispositions.en ce qui con¬

cerne les résiliations.

n. Pour les exonérations.

10 Qui pourra demander une exonérationk
Tous les locataires. Us devront faire ta

preuve qu'ils ont été privés, par suite da
la guerre, soit des avantages de la chose
louée, tels qu'ils avaient été prévus au mo¬
ment du contrat, soit d'une notable partie
des ressources sur lesquelles ils pouvaient
compter pour faire face au payement du
loyer. Cette preuve faite, la commission ar¬
bitrale décidera,
2° Pour quelle durée les exonérations!

pourront-elles être accordées ?"

Pour la durée de la guerre et les six
mois qui suivront le» décret fixant-la ces¬
sation des hostilités.
3° Quelle, sera la situation pour les m<b

bilisés ?
C'est le propriétaire qui devra faire lai

preuve de leur possibilité de payer.
4° Y aura-t-il des exonérations"de droit ?,
Oui. Pou-r les mobihs-és, tes réformes à la

suite de blessures reçues ou de maladie con¬
tractée à la guerre ; les attributaires soit
de l'allocation militaire, soit de l'allocation
des réfugiés, soit des secours de chômage
régulièrement organisés par les dép»arte-
ments et tes commissions, soit des secours
permanents d-es bureaux de bienfaisance ou
de te loi de 1905 sur l'assistance obligatoire.
A 1a condition que te taux de leur location
soit pour Paris, la Seine et tes communea
de banlieue placées d/ans un rayon de 25
kilomètres des fortifications de Paris, est in¬
férieur ou égal à 400 fr., si le locataire esl
célibataire, 500 fr. s'il est marié, avec
majoration de 100 francs par enfant ou pat
p-er-sonng à la charge du locataire.
5° Le propriétaire pourra-t-il pour ces ca¬

tégories de locataires obtenir un jugement
de paiement ?
Non.
6° Y a-t-il des exceptions à cette règle ?
Oui. D'abord, pour les locataires qui re

çoive-nt une solde supérieure au traitement,
au gainj au salaire qu'il-s recevaient avant
la guette.
C'-ei-i-à-dire pour Ceux qui étant officiera

reçoivent des- .vuintcs mensuelles plus éle¬
vées qu-'-auparavafit.
Ensuite pour les ouvriers mobilisés ou

non travaillant dans les usines de guerre,
qui gagnent un salaire supérieur' à celui
d'avant-guerre-et qui travaillent-près de leur
domicile. Les locataires pourront toujours
bénéficier de l'exonération par la commis¬
sion arbitrale.
7° Y a-t-il d'autres exonérés ?
Qui. Tous les locataires ayant des loyers

inférieurs ou égaux à 400 francs s'ils sont
célibataires, 600 francs s'ils sont mariés
avec majoration de 10U francs par enfant ou
par personne à charge, à moins que 1-e pro¬
priétaire n'administre la preuve qu'ils peu¬
vent payer.
8° Le locataire cloit-il être maintenu en

possession des lieux loués ?
Oui. S'il a obtenu l'exonération- tota-le soit

par la juridiction arbitrale, soit de droit.
11 doit même être maintenu pendant toute

la durée de la guerre et tes six mois qui sui¬
vront la cessation des hostilités, s'il en
fait la demande, quoique n'ayant obtenu
aucune exonération, a condition de se con¬
former pour te paiement aux décisions de
la commission arbitrale.
96 Ces dispositions s'appliqùent-elles à

tous les baux ?
Oui, qu-e ce soit un hai-I expiré ou non

expiré, ou qu'il s'agisse seulement de loca¬
tion ré^ie par l'usage des lieux.
10° Pourra-t-on poursuivre les mobilisés ?
A l'expiration du délai de six mois, à

compter du jour où il© auront cessé d'être
présents sous les drapeaux, à moins qu'ils
demandent eux-mêmes de régler auparavant
La situation.
11° Cette disposition s'applique-t-eUe t

d'autres locataires ?
Oui. A lêiirs veuves, aux meÊhftîriA de lé-

famille, qui habitaient aiiton.iurer '-nf avec
eux ; aux militaires réformés à la suite de
blessure© ou de maladie contractée à la guier-
ie,: aux -femmee d© mobilisé? même nqgt
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mariées, aux femmes de prisonniers cfe
guerre même non mobilisés,
12° Le privilège du bailleur subsistera*

l-ii ?
gn partie, car la oommiësïôn arbitrai

peut 10 limiter.
13^ Le bailleur peut-il réaliser le gdcfè af¬

fecté à set créance ?
,jui. Si le locataire quitte les lieux avant

fa compte! payement des loyers encore dus
et sans fournir un© «Mffâtm autfteaafe.
|1° Quels objqts powrra déménager 19 lo¬

cataire avant le cimtptêt paiement des
loijets encore dus sans {ûumir caution ?
Les meubles, effets mobiliers, ustensiles

et objets néÇiësSciires à son coucher, à sort
travail, ay, coucher et au travail dè^ mem-
hTeS dé sa fatnillp habitent avso lui, ainsi
que ceux eSm'ûbsaiit, tp salle à çn^ngér.
IS* Lés lacataiï.êé ayant payé la totalité

de leurs loyers, échus depuis la guerre ptiur-
ro-ht-Us .se présenter deVafti les commis¬
sions arbitrales ? .

Non. S'ils r<Sol..fatt,de„ bon gré. Oui. si
c'est pàç décision de justice.

16° Lè jury arbitral pourra-t-il accorder
lés Mais'pour Wpaypnienie ?
O'tii, suiVant Les cireoiistàpctes', il déci¬

derai qnte lé locifcairé a droit à tenfle èt dé-
la et fui permettra^de se libérer soit en to¬
talité» doit par fmettons.
17° rQUél sera le chiffre '/du loyer qtii sèr-

oira de base à là discussion ?•
Celui gh vigueur an premier août 1914-.

01. — Pont la procédure.
t* Qui ingéra lés différends entre ttfcatM-

res et propriétaires ?

Y aïïra-Hl m prétîminav
tim ? . ... .

/Oust Devant la ftp&ftteïrf 8b fa cbtfonfê-
slréb .

3° Povrrmoi pmfâm mo&um m-
tablés ? . .

CM. Si tes dbabfffs. tés, dé¬
cisions sgronLoxémiabig^
4° Lfà décisions èps edrkrtâ&fâmfcà't'bîfrw-

les imufront-elles Pire attaquées-, ?
Oui. RS3> là vote do veeWrrSjn fî^satro».
5° Les bam paierront-ils êffé prorogés ?
Ceux eni^^ euBrémiEf août lût^-seront'

Mrèe-éeele

4è cbmiîè-

proroges d'une du

lui assurer matériellement une existence qu'elle
n'hésite jamais à risquer.
C'est ce sentiment- qui nous détermine à vous'

exposer notre situation aotuélle. Les ambulan¬
ces de Paris existent depuis 28 ans environ et,
depuis, les cadres n'ont jamais été élargis. 11
«a résulte un piétinement tel que des dames qui
ctrt 20 ans de service sont- encore de 2" classe ;
d'autres, après. 15 ans de service sont encore
de .V classe, et enfin, celles qui ont plus de
7 ans de service restent toujours de 4* classe et
leur traitement mensuel est de 137 francs, dé¬
duction faite de Sa retenue pour la-retraite. La
durée de notre -besogne, extrêmement- pénible,
est de 11 h&irea pour le jour et de 13 heures
pour la nujl. Nous sommes acceptées au oon-
cenfs et nous dèvons faire preuve d'aptitudes
Spéciales, de sèriéuÉes qualités professionnelles
et d'une résistance physique et morale à toute
épreuve. Le contact constant de geais atteints de
maladies contagieuses ou d'une sordidité re¬
poussante ne doit ni Itous effrayer ni nous re- »
buter. Appelez cela courage, dévouement, ou
simplemerit l'exercice d'une profession librement
-choisie, peu. importe, mais ce qui est important, i
oe qui qst souverainement juste et urgent, c'est '
de nous empêcher dé végéter misérablement
awe un,, {raitemeat qui ne, répond- plus aux be¬
soins afmtela, à la cherté outrancièrement crois¬
sante de la v4ë qu'aucun pouvoir publie qualifié ;
ne s'efforce de réfréner sMeuseTœnt.Bourbaait-, ''
nous ne degrandetos pas une indamnit éde cher- -'
te de vie,qui ne serait qu'un pah'atif d'une dhirée *
aléatoire ; ce que nous désirons, c'est un relêH
vemeat de salaire proportionné -aux services ;
que nous* rmidone. oest- le droit .reconnu a un
evaijcCfflant régulier, autémattgae, après un;
nombre déterminé d'années de service, c'est là;

de cette stagnation misérable, depinhnante et j
»eante.
a plupart, nous-avons-charge de faindto

%a.
Noms cou» autorisons donc - de la. bienveitlan-

ee comptante-, que vous avez manifestée -aux in¬
firmières, p&ur venir vous- demander de faire ,
entendra vdtre voix en raptra faveur dans la
(croie qui refis paraîtra là ptos 'frappante, et -
de demander, pour nous -aiufesi, un- peu- de jus¬
tice et d'htefiânité.
Asafcees.de âe, pas avoir 'tapftv .préjugé de vo-

■ito syrapathteefr-ife votre bon», à notre égard,
nous vèus pkôiïs de recevoir, Monsieur le Di¬
recteur, avec toùtèutcmre gratitude, nos bien res¬
pectueuses salutattens.
ÛSn groupe d'ambulancières de-la Ville de Paris.

L'Armée

Gomment ôû utilise les aatfÉah'és
L«s «Sçentes u récupérations» ont-fourni

l«5 êeret de
jt la eeSsaMoni
Je qtélle façc^

A la dèmanfie M,JïtCâl<i]rô P& dCVè et-
tfjâ-jMiciafre, dans ife. trtu^ mots .qui -

vrqnt te dëeret fiaêftît ik dâtfe dfe ta, cas;
t-icin, dfes héstflftefe.

T° Eh fororfid dé rrfëm pour lés. Mations
iaxmt'éans éem ?
ffij. Daps le® mêmes eorfrli-tiOTte.
8° Ouws sô'm les bénéficiaires 4b la loi ?

. i£S Prançâ-fa et -lès .#5têgfe fpsjtpafis, Lès
Ateecierrt-LéTrtrîRS. Los sûjete et reSortïê-
sïwte des pays aJHS^.

igqla éti tSn^e ddôt3fô»4 des- millébs et des milliers, plus' de cent
"iatioru ©t le ôéèPBfrf faille, dit-on. « services Auxnii
stilttls.

Lé Bonnet Bwtîffê est à là disposi¬
tion dé tons Us locataires pour as¬
surer éSme fanon complète là dë-
fensé de Utorè htéiêts.
Une permamnëë est 'étàïïliè lés

MARDI Et VENDREDI
1 de il heures à ml0, mi 'StMinèi Rmi-1
gé, 14, ruç Dr(Mot.

Il Inrle Air
A traders Pai'is

lies soifs sans taïis

Les' PmriWfpHS» depuis qudlqw temps déjà,
sont gratifiés dés jours sans viande, des
jours aune gâteaux.; aujourd'hui,.ils vont
connaître les heures sans alcool ; depuis
vendredi, ils savettt ce que sont les soirs
sans, fcaxiS.
Hë oui ! les chauffènrs sont en train de

prendra. Wur revanche ; la nouvelle régle¬
mentation de M. Htiddlo n'a point , le don
do leur plaire, et ils veulent punir le public
en le privant de tout moyén de locomotion
après sept heures du soir.

;Vue ta sont les promoteurs de ce ïifunnte-
medt ? C'est là un point resté mystérieux.
Là FÊdératten des Transports et là Cham¬

bre Syndicale dès Chauffeurs en déclinent la
paternité, Cgi igrioré, â là Bourse du Tra-

^ /m ;" mïiOlè ifflt-
t&nfs du sj'U^ieat nous ont donné une ver¬
sion, La vomi à titre d'information :
-r- Il sërtble^ nous eul-iis dti, què jé pnoU-

verqent sdit soutenu ppf les compagnies qui,
*awo une vëritabîft. cotnpl-alsanêo. ctat laissé-

pillSS: crM f'occadîto pour ëjî'eâ de*proy
vester castre là limitât ion. de iQSWence. gj
1^3 chauf'çirrs, grâce aux pout^bniros assec
élevés qu'ils reçoivent — c'est un- fait que
nous né songeons pas à contester — arri¬
vent h maintenir leurs sfflaires, il n'én'est
(point de, même pour les compagnies qui ne
ioucherjt que la part qui -leur edf dqé sur îê's
sommes inscrites au oèmpteu'r, d'où tïïié di-
mimrtitm sefieiote des receités.
En attendant, les pênnicbts. s»-gucêêflgni ù

lé prëféeture de pelyte, où I'op examine lq
eduatidk aver, U* .edih pqrticuliér. Comment
et quand la situ'atjSB sedcvirndm-t-eîle nojr-
saaîe * Dn «a sâil jgxwëfeméâit ; à spmbl.
«ppç-n'ïaùl!, rfiîè ma rte puisse tarder, e

f'iir&tfâ estie eélr 'cémîèpP'
M. Hudelh

cas, sqatLiei^ d^éi

ddTttinleâis sora-t-eiie

âahumteci^. -en faut
fout^ii,^ lësâïit pas

.

_. ét èn ahpôrtânt I é-s-
Uttoù le plus large, h défendre
^e,la

-S MiUTftÀY,

ïqé. ëhùûffipùrs de tayis ét èn apportent I o-s-
|lrrt'qê dbficîltettoïi lç plus-large, h défen "

intérêts déjà pdpûlâ-tion parts'iënne.

fjiiîîe. dit-on, « Services Auxiliaires », qui
Ont été- do suite incorporés.
Les Coirfmlssjons de réforme oliaque se-

ïimiï® en fournissent un contingent impor¬
tant, soit en provenance du service, arm-é,
Soit parmi les réformés temporaires.
Or, il y avait déjà trop d'auxiliaires...

inutilisés bu inutilisables... donc, mainte¬
nant, il y à pléthore d'auxiliaires inutilisés
eu inutilisables.
Aussi, l'autorité militaire, emploie ceux

oui viennent d'être incorporés, à faire
l exercice, des marches, du service en cam¬
pagne, tout comme de... vulgaires « ser-
Vioosirrmês »... et bien peu de résister à cet
énergique traitement.

Ce n'est là, paraît-il, que l'application —
traduite par un Monsieur Lebureau — d'une
innocente circulaire prescrivant simplement
de donner aux auxiliaires récupérés non
instruits, quelques éléments d'instruction

s militaire.
Et pendant ce temps-là... l'industrie, le

cornrnerôG français...

ecnstATarioti
#i fj p f -

Et dire qu'on va crever de froid cet hiver!
Dessin inédit d'EsrAp.BÈs.

On. lit;.

>Nos N?isîkS

Stoekholm
La eonsére>$éè mtéreationàlé des sëcialis-

tes àtinuteWvaMâeiQs est, plus que jamais,
è Iterdre du jour.

i35 Signe# censurées)

Wcs ts

ke $5te des IfliiîcllàQGiëFés
Nuli avons reftiç la Ïètïre sixivM'e :

Monsieur te Bîrrofear,
,'A^ftejfenfiJbes. de ,1a, Vilte d» ., Paris, aotfâJi. .. . . . . v^éyie d'a*-

» signature
Bonnet Bouge.

enviable de l'irtfî-rtrrtiëve é\"e!!le
vous dicte d'éloquéntét pe-

\a Lisire du jour

I la Gloire de fïaFiaûûe
Setus le tilre : La France, champion du

Droit, Paul-Hyacinthe Loyson publie la con¬
férence qu'il a faite en Suisse (libr. Berger-
Levrmlt, 229, bout. Saint-Germain, 1 fr. 50,
franco 1 fr. 75). Nos lecteurs savent qu'our
vpant nos colonnes à toutes les opinions
franchement républicaines, nous avons dé¬
jà donné la parole à P.-II. Loyson, ainsi
qu'à son contradicteur, J.-U. Renaitour, de¬
venu son ami, depuis que leur controverse
à propos de Romain Rolland a été publiée
sous la môme couverture et mise en vente
à nos bureaux.
Voici la conclusion du nouvel ouvrage de

Hyacinthe Loyson, i

Cette nation française, qui, dans le purgatoi¬
re des tranchées comme dans l'enfer des offen¬
sives, muette, impassible depuis vingt-sept
mois, impose la trêre à ses citoyens, l'admira-
ttob aux étrangers et 1-e respect à ses ennemis
mômes, cette nation-, c'est la République, dont
on assurait, avant la guerre, qu'elle ne saurait
pas 'a soutenir, parce qu'elle chérissait trop la
paix, alors que sa passion pour la paix devait,
comme par .oin retour de flamme, se m-uer
en fureur polir sa défense ; la République q«i
« peut être fièrr de l'armée qu'elle a préparée »
pour le champ de bataille de la Marne ; la Ré¬
publique, qui a sauvé la France que l'Ancien
Régime avait perdue ; la République qui n-'a
jamais e® de Waterloo- parc© qu'elle ne voulut
pas d'Austerlite 1... Oui. la France de cette
guerre, c'est, cette République de justice socîale,
qui, au mépris de tons ses intérêts, en se dé
tWant les entrailles, faisait, il n'y a pas vingt
ans, jaillir de sa crise civique la plus grave,
sa gloire morale la plus pure, la Franoe de
cette guerre, c'est cette République respectueu¬
se de toutes le® consciences, mais si confiante
dans le principe moderne qu'elle a fondé tout
«on avenir sur l'école laïque et nationale où
se sont, depuis 70, trempées les âmes et mus¬
clés les oôFps de la génération épique ; la
France de cette guerre enfin, c'est cette. Républi¬
que aux oliviers du mois de mai 1914 qui, de
faveu d'un Allemand Célèbre, attestait par un.
acte définiti' qu'après quarante-quatre ans de
paix « elle voulait cette paix dans la dignt-
fe t » (1) ■
Telle est, eux yeux du monde et aux siens

propres quand eîlfe sfe dresse dans son unité
sur le rebord de ta tranchés, telle est la France
do la Grande Gtrarre, qui, jusqu'au moment-
de prendre tes armes, s'efforçait encore a réa¬
liser lés deux principes de son idéal : Vérité
dans l'ordre de la Pensée et Justice dans l'or¬
dre ôa l'Aetlon. Et voilà pourquoi vous l'ai¬
mez, cette France, parce qu'elle demeure la
Révolution, l'Audace qui poursuit la conquête'
des siècles, l'Idée qui, sans cesse, rejaillit de .

léreo Cl pousse partout sa moisson de mar¬
bre sur leé places publiques de la capitale :
/States de Voltaire et d-e Rousseau, de Gondor-
fcet et de Diderot, de Camille Desmoulins et de
iDanton, Marseillaise de l'Arc de l'Etoile et Con¬
vention d-u Panthéon ! Toutes, toutes oes pier-
ires, commfi allés frémissent a.u vent de l'épo-
■pêe qui lés réveille prôtrr que ces aïeux achè¬
vent leur gfiste ! Et combien aussi nous les
sentons proches, lés grands épigones de l'âge
suivant qui perpétuèrent l'âme de la France
nouvelle : liés Lamartine et les Hugo, les La¬
mennais et lés Michéle! : voilà les morts qui
nous gouvernent ; voilà nos chefs et nos re¬
pensants : C'eçil au nom de leur passé que nous
nous battons comme ils ont lutté pour ces
temps-ci ; et plus encore, et bien avant eux,
fiCutes les pures gloires d-e l'ancienne France
qui présageaient notre idéal, le mystique sa¬
crifice des" Croisée, la forte tendresse de Ge-
■neviève, Patente vuiltance de Jeanne, tout, tout
le iRèsbr de l'âme française que nous assem¬
blons dans la même ebâsse, c'est la Répu¬
blique, en ce moment, qui en a là garde pour
i'àvenir : c'est elle qui a l'honneur, face au
Destin, de représenter toute la France — Ma¬
rianne résolue et farouche qui, sur son. bon¬
net phrygien, a coiffé le casque de- Minerve ! (2)

PAtn.-HYAClXTHE LOYSON.
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t* rôle âsria! plys actif qiife le bouleverse¬
ment -aetuèV. a imposé à la femme, ét qu'elle

put d'àilîeiirs avec uàé aptitude,, remarqua,
dt une *àicrgié fnlàs?anle. a (ait àdnieitre

, j-Ùé de eés jKrecndireftems toujours modérées,
voua avçz.saBs *teutie obsere'é que séitle l'iij-

finmièré se tait et no réelSine jam-aÈ l'améliora¬
tion d-e sou, existefteé. .Peut-ôfere, considepc-trelle.
par un sorupjile excessif, que sa mission, toute
d'abnégation et de dévouement, lui défend de
réclamer l'équitable rémunération de Ses servi¬
ces. Mais, quel que soit te mobile de son renom
rement, nous estimons qu'elle a franchement
-*ort et-que c'est un deyoir social impérieux de

(1) Maximili-en Handea, au lendemain de nos
dernières élections géirârales ; « La République
française veut une pciitique étrangère pnciiï-
que. sans brusqufiiâe. et tendant essen.ti.elle-
âoiit à une entente pleine de dignité avec l'Al¬
lemagne : tel est. de tous les résultats de la
bateiite électorale, celui qui nous importe le
plus... Là France veut évites' la guerre tant que
le permettra la digniite die la nation... La Ftran-
ee veut la paix, parce qu'elle nie peut que vou¬
loir la paix. Voilà le sens des récentes élec¬
tions : par là elles sont, devenues un événement
international. » (Zukunft, 1G mai 1914.)

(2) Ce discours, prononcé plusieurs mois
avant la Révolution de Russie et l'entrée en
guerre des Etats-Unis contre l'Allemagne, n'a
pas subi une seule retouche, dans la rédaction
de son texte, du Ca.it de ces .deux événements ;
«Lecteur jugera sttls ont justifié l'orateur. "■<

k Citoyens aux Armées »
Une des choses qu'il faut dire, qu'il

faut répéter aux poilus ce sont les buts
çfue les alliés .poursuivent dans cette
guerre.
Notre aivis est aussi celui du rédacteur

en chef du Progrès de Lyon.®.ud écrit si
justement :

J.e ne connais rien qui ait autant décou¬
ragé les hommes que certaines cartes po,s-
>itaies figurant ffes ambitîions démesurées
de la France ou certains articles de jour¬
naux, certaines brochures qui -dépeçaient,
saignaient l'Allemagne, ou annexaient la ri¬
ve gauche du Rhin- « avec des têtes depon-t
sur la rive droite ». On se tromperait, ci
gravement, si on croyait que les soldats de
la République s'échauffent pour ces chi¬
mères-là.

C-e ne sont pas là, en effet, des bute
•-de guerre démocratiques.

A des citoyens respectueux du droit, à des
hommes qui, faisant la guerre depuis trois
ans en. connaissent les difficultés, c'est faire
injure que de parler de conquêtes.

Telle èst aujourd'hui la politique die tous
les .alliés. Et donc, que les alliés, tous en¬
semble, dans un document décisif, le leur
déclarent !
Les soldats d'une démocratie sont prêts à

■tout sacrifier au .droit, mais au droit seul.

Donnez-leur cette conviction que ja¬
mais dans cette guerre ils ne serviront
d'instruments à d'injustes convoitises :
ils marcheront.

« Pacifistes » et réacteurs

Les sénateurs Bérenger et Clemen¬
ceau manifestent leur patriotisme en de-
demandant, l'i-n'ca-rcération des Français
qui ne sont pas, comme eux, altérés de
sang et assoiffés de conquêtes
Reprenant les diffamations chères aux

nationalistes et aux cléricaux, M. Gus¬
tave Hervé traite d'agents de l'Allema¬
gne les adversaires politiques de ses
nouveaux et riches patrons.
Les marguilliers de province repro¬

duisent les articles de l'Action, de l'Hom¬
me Enchaîné et de la Victoire, relevés
de l'interdit pour la circonstance, dans
les gazettes cléricales de leurs diocèses.
La censure politique — debout, les

morts ! — tolère les attaques de M. Gus¬
tave Hervé et de ses acolytes, mais in¬
terdit aux victimes de ces agressions de
riposter pour se défendre.

Ce spectacle inspire de judicieuses ré¬
flexions à un courageux journaliste so¬
cialiste, J.-L. Chastanet. rédacteur en
chef du Droit du Peuple, l'organe quoti¬
dien de la puissante Fédération' socia¬
liste de l'Isère qui a fait entrer au Pa¬
lais-Bourbon MM-. Raffin-Dugens. Paul
Mistral, Buisset, Giray et Brenier, soit
cinq députés sur les huit qui composent-
la représentation du département.
J.-L. Chastanet dit :

Vous le savez. La lutte est inégale. Nos
calomniateurs disposent de moyens puis¬
sants. Toutes les caisses noires leur sont
largement ouvertes. Ge n'est pas eux qui
■s-tacha-meront contre les profiteurs de la
guerre ou qui critiqueront les gouvernante
ou. las chefs incapables. Au contraire, ils
défend-pont les premiers en faisant le silen¬
ce sur leurs opérations louches et crimi¬
nelles et flagorneront les autres. Et, pour
se rendre intéressants, pour mériter en¬
core mieux la confiance de ceux qui les sti¬
pendient, ils saliront les journaux honnête-
et calomnieront les hommes épris de jus¬
tice et de liberté ! Puis, furieux de voir
leurs victimes résister et se défendre, ils

en appelleront enfin à ceux qui détt'eûn'ent
le pouvoir et réclameront d'eus die® lots-,
d-es mesures énergiques pour résprouver,
traquer et emprisonner qui- ne leur plaît pas
ou qui leur tient tête.
Est-ce qu'on, va nous, charger dé-chaî¬

nes nouvelles, supprimer encore an peu
du^peu de liberté qui nous reste ?
Persorinelleme-nt, nous nous en mo¬

quons. Mais il y a le pay-s :

Mais c'est pour la pays que ndœr en
éprouverions plus de peine encore. Pacifis¬
tes- ! Oui, nous- le sommes. Et qui donc fié
l'est pas ? Je parle des gens dèsfmtériesséS
et sincères et non des égoïstes, des" pra£5.->
teuirs, des vampires qui s'empli'ssefiî là
panse et la poche, alors que la nation se
ruine et se meurt.
.Oui-, pour notre pays, nous souffririons

des atteintes nouvelles qui seraient portées
à notre liberté de pa-rler, d'écrire, de pen¬
ser. Et, pour notre pays, nous aurions an
cœur la haine plus tenace contre les misé¬
rables qui,, pour, sauver les coffres-forts- et
les privilège® de la bande, auraient car-
rompui l'êime de la France ■!
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Le péril « pacifiste »
Le journal de nos amis Georges Clai¬

ret et Arnold Bontemps, le Bloc, consa¬
cre un article véhément et judicieux à
la campagne menée par de mauvais ré¬
publicains .contre les démocrates d'extrê¬
me gauche, accusés au préalable d'être
des « pacifistes ».
Le Bloc dit :

Or, il faut le dire, ce u péril i> pacifiste
n'existe pas. C'est une chimère forgée par
le- réactionnaires pour effrayer le .peuple, et
fournir un prétexte avouable à leurs cam¬
pagnes contre le gouvernement de la Répu¬
blique, contre les partis républicains, leurs-
organes et leurs chefs.
Pacifistes, tous les hommes de-cœu;r, c'est-

à-dire les trois quarts des Français le sont,
s'il faut considérer comme pacifistes les gerié
qui n'épousent point l'admiration religieuse
et fanatique des réacteurs pour la guerre et
qui regardent la paix du monde comme le
plus précieux des biens.
Mais si l'on entend par « pacifisme « le

désir de voir la Fpince conclure inconsidé¬
rément une paix immédiate et peut-être
désavantageuse, on peutAe dire hardiment :
ce pacifisme-là ne constitue pas un danger
pour la Franoe.
Il existe, certes.
Il y a des pacifistes de cette catégorie, et

ils sont passionnés et remuants, ce qui est
le propre des hommes 6incères, dont les
convictions sont désintéressées.
Mais ces pacifistes-là, il n'est, pas besoin

de demander au gouvernement de les pour¬
suivre, de les traquer, de les emprisonner :
c'est cjiose faite.
A tort ou à raison, 1-e gouvernement â

considéré qu'il est des idée-S, dont l'expres¬
sion et la -diffusion ne doivent pas être to¬
lérées, et aux dépens desquelles il doit êtré
fait une exception aux .principes fondamen¬
taux du régime.
En vertu-de ce principe, on a arrêté un

certain nombre d'apôtres de la paix.
Réclamer autre chose, réclamer une ré¬

pression plus sévère, c'est avouer que l'on
en v-eut non point à ces « pacifistes », ragie
aux républicains d'extrême-gauche. C'est-
pour sévir contre eux que l'on veut restrein¬
dre la liberté de la .presse et supprimer ou
suspendre les autres libertés républicaines.
Tous les libres-penseurs estimeront

que le Bloc a raison.
CAIUS.

L'Action Pûlitipe
ET SOCIALE

CHEZ LES CHEMINOTS

Un congrès des réseaux secondaires
Les délégués des syndicat® des Compagnies

Secondaires, auxquels se sont joints provisoire¬
ment les délégués du réseau de la Ceinture, ont
tenu leur congrès hier au siège de la Fédération
Nationale des Cheminots.
Un ordre du jour résumant Jes travaux de ce

congrès a été voté en fin dé séance ::
Le céngrès donne mandat au siège fédéral

d'intervenir auprès du Parlement et-du minis¬
tre pour l'attribution au personnel d'un régime
.pécuniaire identique â celui du personnel des
grands réseaux, particulièrement celui <h ré¬
seau de l'Etat ; il protesté contre l'exclusi-oa des
divers réseaux secondaires du bénéfice des'allo¬
cations de cherté de vie et te régirhe appliqué
au personnel, et charge 1e Conseil fédéral de
faire toutes démarches pour 1e paiement inté¬
gral des jours de repos, ot de congés annuels
prévus oatr les règlements.
D'autre part, une délégation des cheminots

du P.-L.-M., accompagnée de M. Milaud, secré-
"taite du Syndicat, a été .reçue hier matin par M.
.Régnier, chef du cabinet de M. Desplas, nn-
nirtre des Travaux publics, auquel ils ont ex¬
posé les revendications du pçttt personnel, in¬
sistant sur lé désir de tous de voir solutionner
à bref délai cè problème depuis Si longtemps en
discussion.

EN PROVINCE
Chez les cheminots de Toulouse

Près de 3.000 cheminots ét chenuinotes
Put assisté à uïte réunion tenue à la Halle
aux Grains. Apre» .avoir entendu les expo¬
sés du MM. Sajnt-Gernuâitt, Bifiegarray et
Bedreipe, député,de la, Haute-Garoaine, us
ont voté-an ordre dit jour aux ternie® du-
$iti'fei • »

« ifs s'engagent, qvee l'aide de la Fédé¬
ration, à obtenir psr tous les moyens en
tour pouvoir le relèvement immédiat des
saîàïrê» avec comme minimum 150 francs
par mois ,c'est-à-dire 5 francs par jour.

« Demandent que soit poursuivie avec
eésarité la œttOnalmtion des chemins de
fer. »

LIGUE DES DROITS DE L'HOMME
Une réunion organisée par la Ligue des Droits

rte l'Homme s'êst tenue hier soir, à la salle des
Sociétés reventes.
On a discuté de la réalisation, pratique du sta¬

tut qui établira ta Société des Nations.
Sur un projet de conîst.itu'tiiïii internationale,

divers oraitèurs ont pris là parole.
M; Lucien Baaqufesau s'est prononcé pour

l'étude immédiate d'une constitution en société
de mutés les nations. M. Jean Hennessy a
parlé du régtona&trié.
Mme Capy a demandé que, dans V".v*
Les orateurs ont été unanimement applaudis.

AUX HALLES CENTRALES
A là Suite de l'entrevue qu'il a eue avec les

représentants du Syndicat des employés des
Hailes, 1e préfet de police vient ae prendre une
ordonnenee rétablissant le repos héMomadaire
fe partir du lundi 1S juillet prochain pour tes
employés t/RwMnréit chez les mandataires a la
vente 'eh gros des fruité et légumes aux Halles
Geiifraies, ainsi que sur le Carreau forain et
ohe les eommismotinair-es au périmètre vendant
m gros léé mlùKe denrées afaientatres.

LES COUPEURS EN CONFECTION
a demande des ouvriers coupeurs en oon-
qà«n. une oomminsten mixte composée ae
ils délégué» patrons et de trois délégués ou-

reters a éfe Mstîtoée. Elle a pou? missten cm
î-ceglg? tous les différends «pu- pourront se pre-

«Titor dans la eorporatién entre ouvriers et pa-sentor
tTOTSA
Les auvriero roupwirs ayant des revendica-

ttens sérieuses h mire valoir, la commission
mixte e'est réonfe hier après-midi à la Chambre
Syndicale patronale, 163 rue Saint-Honoré.
L'aoosrd a été eonelu sur divers points te cié-

tàH ,m«fe n'a pu se faire sur l'ensemble des re-
voedroatinns présentées.

premiers

Un» ncuvrtle réunion aura lieu: prochainement
au cours de laquelle la commission mixte conti¬
nuera ses totaux d« conciliation cô en quoi elle
espète réussir pleinement.

Tous les Sports
ATHLETISME

Interclubs du C.A.S.G. — Cétte réunion
d'attolétismé, qui aura lieu au Stade Jean
Bofuin, s'amnCîK» sftus les meileurs auspi¬
ces
De uombmix engagements ont, en effet,

été reçus, parmi lesquels le Stade, le Ra-
cihg. le Sporting, l'A-S-F-, là C.A.S.G.
Une épreuve s«ra réselrvée aux footoal-

leurs et unê aiitre aux ancic-ns champions.

Le BONNET ROUGE est à la disposi¬
tion de tous les groupes politiques, ré¬
publicains, des syndicats, dès coopéra¬
tives, pour publier leurs convocations*
le résumé de leurs travaux, et tout ce
qui peut contribuer à intensifier leur
action.

©iaérisooL radicale
tes maladies te

Grâce & ia nouvelle et merveilleuse découverte d'tm
célèbre spécialiste des mal&dies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, Î'HERPÉS, l'ACNÉ, les DARTRES,les
BOUTONS, rERTFHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyrielle de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas -an
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents aaiiasaots-etr
encombrants.

Une boite de PILULES dans la poche du
paletot cela suffit et permet â l'intéressé de se traiter
en chemin de fer et partout ailleursaussi bien que tUns
sa chambre.

Les PILULES TR&J&ITt! ont raison, dans
un laps de temps relativement court, de®
cas les plus graves, récents ou chroaiqîses,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Les PILUI^-S TRAJAN se trouvent..dans toutesîcs bonnes phat.nacigsatLpriîc
de S, ft*. 90 la beite (impôt compris). Vente entres et au détaiî : Laboratoire
Beancîair 3i, rue Saint-Denis, Paris. Envoi frimtc contre mandat-poste de
4: francs S5.

Les Planches
^CHQS

Au cours du dernier mois, le Conseil
Municipal de Lyon a renouvelé pour sept
ans le contrai de M. Monckarmont pour la
direction, du théâtre dés Cèlestins.
A l expiration de te septennat, M. Mo fi¬

chermont aura présidé aux destinées du
théâtre lyrique lyonnais, pendant vingt an¬
nées.
voilé une direction qui persévère.
Mat$ eetlg prolongation ne nuira-t-elie pus

•<5i le MmdidaAUre de M. Monchdrmont a la
'Gatté Lyrique t

ftWUAJ

On raconté que M. JBiard tt quitté la di¬
rection de la Ggtté depuis le premier juin
'et què M. Duplày à tenu à terminer seul la
Saison pour prouver qu'il serait capable
d'occuper là poste directorial jusqu'à la fin
du privilège hôia-ÇhiïVbonhel, sans devoir
faire appel ait, concours dè M. Antoine ou
de qu&lqu'autre cânàidal.

ÇAAJWAI

Hier, du Conservatoire, lês concours ont
donné lès résultats suivants :
Piano (hommes) :
Premier prix : MM. Lêomrdi et Maréchal.
Pas de second, prix-
Premier accessit : MM. Audoli, Senlou

{rappel), Benvenuti.
Deuxième accessit : M. EriCburl,
Demain, à 2 heures, concours de tragé¬

die.
«A44W

C'est m medes te que ce grand artiste.
Mercredi dernier, après que les spectateurs
mi eussent fait une ovation longue et forte,
il se cachait en coulisse et ne voulait abso¬
lument pas revenir saluer.
Pourtant, Serge Tcnenbaum compte parmi

nos plus grands violonistes. Il atteint à une
Virtuosité prodigieuse — les auditeurs du
Souvenu* de Moscou, de WiéniauiSIcy s'en
Sont bien rendus compte — virtuosité qui
n'enlève rien à la puissance harmonique des
sons au'il tire de son violon.
Serge TCnenbaum doit partir pour l'Amé¬

riqueoù l'appelle un brillant engagement.
A quelqu'un qui lui demandait s'il n'avait

pas peur d'être torpillé, il répondit, Vautre
four :
— Non ! Je n'ai pas peur- Mais, j'en serais

ennuyé. Ça pourrait abtmor mon violon-
tAAMA,

Dans un décor naturel, organisé par la na¬
ture çt le passé, dans le jardin qu)habita
longtemps Maurice Maeterlinck, où il com¬
posa la, Aie des ÀbrillQS, 67, rue RaytwiL-ar.d
(16e), sur la colline de Pù&sy. contra une:

des anciennes terrasses du château., sera re¬
présente le mercredi f r- " , à
l'œuvre inirdoncUc de Debussy. PéBéas et
Mélisancle, -presque et, lotc.: ■avec V ;
cheslre et la troupe d, l'Opéra- ' unique. }l
y a quatre ans que le uv-blic : : ter c'a en¬
tendu ce. chef-d'œuvre de Claude D bus s y.
La représentai.ion aura lieu u jour de

l'anniversaire de l'Indépendance des Etats-
Unis■ Elle es organisée au bénéfice des hû-
piatx et des habitants des territoires libé¬
rés.

CE SOIR

théâtres
OPERA. — Clûluro annuelle.
OPERA-COMIQUE. — 7 h. 30. — La Tosca, U

micre et Papillon-
COMEDIE FRANÇAISE. — 8 II. 30. — Le Marquit

de Priola-,
ODEON. — Relùche.
TTRIANON-LYIUQUE. — Clôture annuelle
PORTE-àAINT-ilAKTlN. — 8 h. 30, Monsieur...

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. —8 b. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — Clôture annuelle.
VARIETES. - 8 h. 15. Dolly.
SARAII-BERNHARDT. — 8 h. 15, Les Nouveaux

Riches.
HtEATRE ANTOINE. — 8 h. Les Bleus d/

l'Amour.
ATHENEE. — 8 h. 20, Monsieur Beverlcu.
SCALA. — 8 h., Le Billet de Logement.
CHAl'EI.ET. — Clôlure annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. 15, Le Paradis.
GYMNASE — S h. 15, La Race.
REJANE. — Clôlure annuelle.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30. Madame et son filleul.
EDOUARD VII. - 8 h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

Fontaine
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Taïaut, Sujet 14.

ger, Cath. Goulden.
DEJAZET. — 3 h., La Puce à l'Oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30. Mon Améri¬

caine.
CAPUCINES. — S h. 30. Où earnpe-t-on T revue,
CLUNY. — S h. 30. Le Bonheur Conjugal.
APOLLO. — Relâche.
AI.RERT.pr. _ Relâche.
IMPERIAL- — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

Masic-Halls = Concerts « Cabarets■
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

Bergère.
CONCERT MAYOL. — A 8 h. 30, Spinelly et sâ

Iroupe dans Je ne. veux pas coucher dans te lit du
la mère, sketch. Parlie de concert (Dalbret, Pélissier,
etc., elc.)
OLYMPIA. — 8 h. 30, Spectacle varié.
ELDORADO. — 8 h. 30, L'Entoleuse.
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30., La Revue
BA-TA-CLAN. — 8 h., La Fille de Mme Angot,

PGAITE ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert.
NUVteAU CIROUE. — 8 heures 15, Salana (cinéma).
CIGALE — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hall.
CONCERT SÉNGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans Ght-

ehis.
EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — A 8 h.

Henriette Leblo ,d, Fauvel Ier, Sandrey, Jimms,
bo ï*r, et 10 autres étoiles parisiennes. Pour termin
le specacle : La nuit blanche.
CHATEAU-D'EAU. — S h- 30, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirènç). — 3 b. 99 ei

S h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h .30, Carte d'Humour, re¬

vue. ' .

CADET-ROUSSELLE.
te I revue.
NOCTAMBULES. — S h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHCIR. — 8 h. Îi0, Extra-Dry, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Une..,

Deux... Trois... Caries, revue.
LA CnAUMÎERE. — 8 h. 30, Ça s' mène à l'An¬

glaise, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 88, Attractions.
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. - 8 h. 30,? Les Chansonnière et

ta Revue.

M

8 h. 30. Tu l' rends comp,

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par jour (sauf lé

vendredis : à 2 h. 15 et à 4 h. 15. Soirée à 8 h. 30,:
le jeudi, samedi, et le.dimanche : Maciste Alpin.
OMNIA-PATHE. — La Coupe d'amertume (fi&lfé

Andrée Pagcal) ; Ravengar, Actualités du iront, etc.

Courrier des spectacles
Maciste Alpin au Vaudeville. — Un spectacle

intéressant et gai est toujours très réconfor¬
tant. C'est sans nul doute l'avis des fervents
de « Maciste Alpin », qui lus font le plus grand
succès, envoient des amis et reviennent eux-
mêmes... :
L'a.vez-vous vu, ce magnifique film, repré¬

sentant à cette heure la plus grande attraction
théâtrale de Paris... avec la nouvelle série des
Tanks à la Bataille de la Scarpe et les Tem-

à 2 h. 15 et 4 h. 15 ; les jeudis, samedis et di¬
manches, en soirée, à 8 h. 30. Location. Télé¬
phone Gut. 02-09.

«ev*

CONCERT MAYOL. — Il faut le voir pour le
eroire. Spectacle monstre, Spinelly et sa troupe
dans l'amusante opérette Je ne veux pas cou¬
cher dans le lit de la mère. Partie de concert
avec le cé'ebre chanteur Dalbret, l'amusant co¬
mique Peiissier et 15 artistes. — Fauteuils i
1 £r., 2 f.r., 3 fr.

Solidarité
L'Association -des Orphelins de la guerre a

décidé de transporter sa Colonie très florissantâ
de Cannes dans un vaste et magnifique domaànfi
au Cannet, dont l'Association s'est rendue lo¬
cataire pour 18 années. Plus de 400 orpheBna
pourront y être logés et élevés dans des condi¬
tions incomparables d'hygiène et de confort, par
familles di notes, dans de nombreux pavillons.
Eans l'édifice central, une grande école hôte¬

lière des Orphelins de la guerre sera installée ;
dans des locaux déjà admirablement aménagés
à cet effet, l'Association pourra recevoir au dé¬
but d'octobre 100 élèves. La nouvelle institu¬
ée® est appelée à rendre les plue grande ser¬
vices à l'industrie hôtelière.
Les inscriptions pour l'école hôtelière des Or¬

phelins de la guerre sont reçues au siège so¬
cial des Orphelins de la guerre, 40, quai d'Or¬
léans

« Les confitures d'Orange PiCON »
La maison PICON et Cie, 43, boulevard Hauss-
'mann, a l'honneur d'aviser sa clientèle qu'elle

rembourse les pots vides
rapportés en pariait état-, au prix de :

Le pot n." 1 (700 gr),0.,G9.— Le pot n» 3 (1 k.),0;75.

v
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TRITES: Pagéot
JrâEHCÂL» SSvite Douleure et .Complication*.
| F**Sa 1/2 B*°6fflO; la Par*s'I
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La Virilité sans cesse vénovéê
PAR LES

PILULES ©ANYS

(Voir demain aux annonces)
■

. .st

avis

En raison de l'affiuence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SAEW3

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boite par demande.

Le jiranl : Lkoh Batul
• 1 .■■nr.uma
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